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Chapitre 1

Amy, les yeux agrandis par la peur, regarda Kevin miser tous ses jetons sur un seul chiffre. De nouveau. Elle feignit un bâillement et couvrit sa bouche de sa main, afin de parler à son cousin à travers l’émetteur radio dissimulé dans sa montre, dont le récepteur se trouvait dans l’oreillette que portait Kevin.

— Arrête ça tout de suite ! murmura-t-elle d’une voix pressante. Un tel pari va attirer l’attention de la sécurité !

Kevin ignora son conseil, et Amy n’eut d’autre choix que de continuer à fixer l’ordinateur de poche qu’elle cachait sous son bras. C'était elle qui avait conçu le système électronique qui permettait de contrôler le point d’arrêt de la roulette, mais puisque c’était son cousin qui le détenait en ce moment, elle en était réduite à le regarder, impuissante, arrêter encore une fois la roue sur son numéro pour rafler une somme de quelques centaines de milliers de dollars. Il n’avait pas écouté un seul mot de ses conseils, à savoir : varier les numéros à chaque partie, et ne jamais miser plus de quelques milliers de dollars d’un seul coup. A présent, cet inconscient avait accumulé une telle somme d’argent en un laps de temps si court que seul un miracle empêcherait la sécurité de le repérer.

Avec un soulagement infini, Amy observa Kevin récupérer le ticket indiquant ses gains et se diriger vers la caisse. Heureusement, se dit-elle, il avait remporté une somme suffisamment importante pour qu’ils n’aient plus jamais à répéter ce manège infernal.

Elle le vit franchir la sortie du casino d’un pas nonchalant, avec l’air d’un homme n’ayant pas le moindre souci à l’esprit, et aussitôt, elle glissa le petit ordinateur dans la manche de sa veste over-size, prête à son tour à quitter les lieux au plus vite. Elle rabattit la casquette sur son visage, et s’assura que pas une mèche de ses cheveux n’en dépassait. Avec cette tenue masculine, elle était sûre de passer incognito si jamais elle croisait l’un de ses élèves. Ou de ses collègues. Sans parler des vigiles qui tuaient le temps en matant les jolies filles.

Elle n’avait pas parcouru plus de trois mètres que deux hommes, dont la carrure suggérait qu’ils pourraient la mettre K.O. d’une pichenette, lui barrèrent la route. Avec leur costume noir, leur chemise blanche et leur cravate grise, ils se ressemblaient comme des clones. Même leur froncement de sourcils semblait coulé dans le même moule, et ils ne se différenciaient qu’à la nuance de leurs cheveux, observa Amy, le ventre serré par la peur.

— Excusez-moi, murmura-t-elle cependant d’une voix indistincte, tentant de se faufiler entre les deux molosses.

— M. Cavello aimerait vous rencontrer, annonça le blond, en posant une main menaçante sur son épaule.

Amy le regarda d’un air innocent, comme si elle ne comprenait pas ce qu’on attendait d’elle. Mais elle ne le savait que trop bien. Roan Cavello était le propriétaire du casino Le Nabab où Kevin venait, avec son concours, de rafler une somme indécente dans la plus parfaite illégalité.

— Je suis désolée, mais je dois y aller vraiment. J’ai rendez-vous avec un ami. Un… un inspecteur de police, ajouta-t-elle, sentant le désespoir l’envahir.

— M. Cavello insiste, monsieur.

Amy songea un instant à résister, mais abandonna aussitôt l’idée. Ce serait une action stupide, et de toute façon, personne ne viendrait lui porter secours. Et pour l’instant, son déguisement marchait, c’était déjà ça. Quand bien même elle hurlerait à tue-tête, aucun client ne délaisserait son jeu pour s’interposer entre elle et les gars de la sécurité.

Elle haussa les épaules, affectant une nonchalance qu’elle était loin de ressentir et se mit à marcher entre les deux hommes. Ils se gardaient bien de la frôler, remarqua-t-elle, mais elle était certaine qu’ils s’empareraient d’elle dans la seconde si elle tentait le moindre mouvement suspect.

« Privé », lut-elle sur la plaque de la porte devant laquelle ils venaient d’arriver. Les deux vigiles la franchirent sans hésiter, et Amy sentit la peur s’abattre si fort sur elle qu’elle dut contenir un haut-le-cœur. D’après ce qu’elle savait, on allait l’enfermer dans une pièce qui ressemblait à la salle d’interrogatoires d’un commissariat, où elle resterait jusqu’à ce qu’on décide de la remettre aux agents de la Commission des jeux du Nevada. Peut-être y aurait-il des caméras de vidéosurveillance dans la salle, peut-être pas, cela dépendait de chaque casino. Et, pensa-t-elle, sans témoin ni enregistrement, elle se trouverait complètement à la merci des hommes de main de Cavello…

Amy se laissa guider le long d’un couloir aussi banal qu’un couloir puisse l’être, avec des murs jaune pâle et des dalles blanches sur lesquelles ses baskets crissaient à chaque pas, chaque grincement augmentant l’angoisse qui l’oppressait. Enfin, on l’introduisit dans une pièce aux murs en béton brut, éclairée par une ampoule nue qui pendait du plafond. Sans la moindre protestation, elle s’assit sur la chaise que lui indiquait le gorille brun, derrière une table métallique cabossée. Nerveusement, elle passa la pièce en revue, et découvrit aussitôt une caméra vissée dans un angle du plafond, braquée dans sa direction. Son cœur cessa de battre un instant. Au moins, pensa-t-elle, il y aurait une trace de ce qui allait se passer dans ce cachot.

Elle attendit en silence, les mains serrées entre ses cuisses pour dissimuler leur tremblement. Ce n’était pas la peine d’essayer de négocier avec ces deux hommes, ils n’auraient pas pu l’aider, même s’ils en avaient eu l’envie, ce qui n’était pas le cas. Ils n’obéissaient qu’aux ordres de Roan Cavello, comme tous les autres employés du casino.

Elle retint un soupir. Est-ce qu’au moins, Kevin avait réussi à s’en tirer sans être pris ? L'inquiétude qu’elle éprouvait pour le sort de son cousin tempéra quelque peu la colère qu’elle ressentait à son égard pour l’avoir embarquée dans cet affreux cauchemar. Cependant, Kevin n’occupa que quelques secondes ses pensées, car sa propre situation lui semblait beaucoup plus inconfortable. A quoi devait-elle s’attendre face à Roan Cavello ?

Comme si le fait d’avoir pensé à lui l’avait fait venir, le grand patron en personne entra à cet instant dans la pièce. Il marchait d’un pas silencieux et presque furtif, comme un chasseur à l’affût d’une proie. Amy déglutit avec difficulté en apercevant la lueur hostile qui éclairait le regard froid de ses yeux d’un bleu métallique. Et pourtant, malgré l’angoisse qui l’étreignait, l’incroyable présence de cet homme lui coupa le souffle. Si elle l’avait rencontré dans des circonstances moins effrayantes, elle l’aurait trouvé attirant.

Il semblait grand et solide, même à côté des deux vigiles qui l’épaulaient, et la coupe impeccable de son costume soulignait les lignes athlétiques de son corps avec une élégance hors du commun. Le tissu anthracite mettait en valeur ses cheveux blonds, qui encadraient un visage viril aux angles affûtés. Amy frissonna lorsque leurs regards se rencontrèrent. Roan Cavello savait qu’elle avait triché, et elle n’avait pas le moindre espoir qu’il se montre indulgent à son égard.

Il s’assit en face d’elle, et les deux gorilles reculèrent pour prendre place de chaque côté de la porte. Amy ne put s’empêcher d’admirer la beauté de ses mains, qui, en dépit de ses ongles soignés, dégageaient une impression de force.

— Tu m’as volé, mon garçon, dit-il.

Sa voix était lisse, avec juste une once d’acrimonie.

Amy ne prit pas la peine de nier l’accusation, sachant qu’elle manquerait de conviction. Elle n’avait pas volé directement l’argent, certes, mais elle seule avait conçu le dispositif qui avait permis à Kevin de gagner à la roulette.

— Je… j’ai vraiment besoin d’y aller, balbutia-t-elle pour toute réponse.

— Son ami, le flic, l’attend, ricana le blond.

— C'est peut-être lui qu’il faut appeler pour qu’il t’arrête, alors, suggéra Cavello en se penchant davantage sur elle. La surveillance électronique a détecté le signal d’un PDA dans le casino. Ils ont isolé l’algorithme, et c’est ainsi qu’ils ont su que tu contrôlais l’un des jeux. Nous n’avons pas pu trouver l’autre émetteur, mais c’est juste une question de temps avant que nous mettions la main sur ton partenaire. Si tu nous donnes un nom et une adresse, je suis prêt à te rendre les choses plus faciles.

Amy serra les poings. Jamais elle ne pourrait trahir Kevin, trop de choses dépendaient de l’argent qu’il avait emporté. Des choses essentielles.

— Je n’apprécie pas qu’on m’accuse de tricher, dit-elle enfin, avec un regard ulcéré. Laissez-moi partir ou appelez la police, mais ne me menacez pas.

Cavello se leva d’un bond, repoussant la chaise d’un coup de pied lorsqu’elle se renversa avec un bruit sourd. Il traversa la pièce en trois foulées pour aller ouvrir un placard métallique, tandis que le vigile blond s’avançait vers la caméra et la débranchait. La nausée qu’Amy avait réussi à tenir à distance revint avec force.

Cavello regagna la table, une caisse en acier entre les mains. Dans un état second, Amy le regarda l’ouvrir, et son sang se glaça à la vue d’un set de couteaux aux manches ouvragés, comme ceux qu’un prestidigitateur utiliserait dans un spectacle. Elle ferma les yeux, en proie à une panique bleue, et le temps d’une seconde, elle s’imagina attachée à une roue géante, cible humaine de cet homme à la colère froide qui lancerait ses lames sur elle sans vraiment se soucier de l’atteindre ou de la manquer.

Cavello se saisit d’un des couteaux, et Amy se força à regarder la mince lame enchâssée dans un manche en ivoire, longue d’une dizaine de centimètres. C'était un bel objet, qui aurait pu sembler inoffensif sans l’étincelle cruelle que la lumière jaune de l’ampoule arrachait au métal.

Elle déglutit avec effort.

— C'est censé m’effrayer ? balbutia-t-elle. Car si vous me faites quoi que ce soit, vous irez en prison.

— Et qu’est-ce que cela changera pour toi, petit malin, lorsque tu te trouveras au fond d’un trou dans le désert ? demanda Cavello d’un ton ironique, tout en passant son doigt sur le tranchant de la lame. C'est ce que méritent les types dans ton genre.

Il n’allait quand même pas s’en prendre à une femme, tenta-t-elle de se rassurer. A moins que… A moins que ce type n’ait pas encore compris qu’elle était une femme ? Malgré la situation dramatique dans laquelle elle se trouvait, Amy ne put s’empêcher de se sentir blessée dans sa fierté féminine. D’accord, elle portait une casquette de base-ball, des lunettes de soleil et un pull à capuche trois fois sa taille, mais quand même, on ne pouvait pas la confondre avec un homme dès qu’on la regardait deux fois ! Elle inspira profondément pour contenir l’envie de relever son pull et montrer ses seins à ce goujat. C'était stupide de se vexer à cause d’une méprise à propos de son sexe alors que ce type était en train de la menacer de mort ! Non, il fallait avant tout qu’elle parvienne à reprendre la situation en main.

— Des gens m’ont vue entrer ici. Et vous avez des caméras partout qui ont tout enregistré.

— Mais pas dans cette pièce.

— Peu importe. Il y a des témoins et des enregistrements, dit-elle en haussant fièrement le menton.

— Et pour qui, à ton avis, travaillent ces témoins ? rétorqua-t-il en ébauchant un sourire inquiétant.

Amy resta une seconde interloquée, moins par la menace contenue dans ces paroles que par l’incroyable effet que ce sourire produisait sur elle. L'espace d’un instant, elle avait eu envie de faire toute sorte de vilaines choses, des choses qu’une fille comme elle, élevée dans une ferme de l’Oregon, n’était pas censée connaître. Pourquoi diable réagissait-elle comme cela ? se demanda-t-elle, interdite. Comment pouvait-elle éprouver un désir d’une telle force alors qu’elle était sur le point d’avoir de gros, de très gros ennuis ?

— A ton avis, qui paie le salaire des vigiles qui surveillent les enregistrements ? demanda Cavello en reposant le couteau dans l’étui et en se saisissant d’un autre.

Ses gestes méthodiques effacèrent toutes les émotions d’Amy à l’exception de la peur.

— Penses-tu vraiment être le premier à avoir tenté de tricher dans ce casino, mon gars ?

Amy le regarda s’avancer vers elle, les yeux rivés au couteau. Elle avait beau se répéter que tout cela n’était qu’une mise en scène destinée à lui délier la langue, la terreur l’empêchait de s’en convaincre. Lorsque Cavello fut tout près d’elle, la longue lame étincelante à la main, la peur prit le dessus sur la raison, et Amy s’élança d’un bond sur la table, dans une tentative de fuite désespérée. Le bras puissant de Cavello l’attrapa aussitôt par la taille. Sans penser une seconde à ce qu’elle faisait, mue seulement par l’instinct de survie, elle tenta de s’en défaire, giflant Cavello de toutes ses forces. Il lâcha un sifflement exaspéré à travers ses dents serrées, mais avant qu’elle ait pu deviner si elle lui avait vraiment fait mal ou si Cavello était simplement surpris, elle vit, comme au ralenti, le poing de Cavello fuser vers son visage. Ce fut sa dernière vision avant de tomber inconsciente.

 


Roan Cavello jura entre ses dents lorsque le garçon heurta la table avec un bruit sourd qui retentit dans la pièce. Il serra son poing d’un air absent pour soulager la douleur, et laissa tomber le couteau pour vérifier le pouls du môme.

— Sacré bordel, grommela-t-il, cherchant un battement dans le cou de sa victime.

Une longue mèche châtaine s'échappa alors de la casquette qui couvrait la tête du jeune homme. L'appréhension s’empara de Roan, et il enleva le couvre-chef et les lunettes qui cachaient le visage de l’inconnu. Il jura de nouveau. Le visage qu’il avait sous les yeux appartenait sans l’ombre d’un doute à une femme, et non à un homme, comme il l’avait présumé depuis le début.

— Et merde ! s’exclama-t-il avant de soulever la jeune femme dans ses bras.

— Monsieur ? demanda Tim Duffy, le vigile blond. Quelque chose ne va pas ?

— Non, rien. Sauf que notre petit escroc est une nana.

Il grimaça en imaginant la réaction de son père si jamais il venait à apprendre qu’il avait frappé une femme. Le fait que Roan ait ignoré au moment de la bagarre qu’il s’agissait d’une fille ne constituerait pas une circonstance atténuante pour son géniteur, et il n’hésiterait pas à rosser son fils pour avoir enfreint l’une des règles fondamentales qu’il lui avait inculquées. « Un vrai homme ne doit jamais, sous aucun prétexte, lever la main sur une femme. »

Etouffant un nouveau juron, Roan marcha vers l’ascenseur, l’inconnue dans ses bras, légère comme une plume.

— Restez en bas, ordonna-t-il à ses employés, lesquels s’apprêtaient à l’accompagner. Et prévenez la sécurité pour qu’ils déverrouillent les portes de ma suite.

Il pressa avec son coude le bouton du dernier étage, où se trouvait sa suite privée. Pendant que la cabine de l’ascenseur s’élevait, Roan observa l’inconnue avec attention. Elle possédait un visage intéressant, pensa-t-il, avec un front haut, des pommettes saillantes et un nez fin et bien dessiné. La bouche, pleine et sensuelle, apportait à ses traits effilés douceur et féminité, et la blancheur crémeuse du teint contrastait avantageusement avec les mèches chocolat et miel de la chevelure.

Roan sortit de l’ascenseur sans accorder le moindre regard au vigile qui surveillait ses quartiers privés. La sécurité avait suivi ses ordres, et il n’eut qu’à pousser la porte d’un coup d’épaule pour entrer dans sa suite.

Il contint son souffle lorsque la fille se blottit contre lui et qu’il sentit ses seins pressés contre son torse. Il pouvait dire qu’ils étaient petits, en tout cas pour son goût, mais aussi qu’ils étaient ronds et fermes. Il eut soudain une envie irrépressible d’ouvrir sa veste pour avoir un aperçu plus précis de ce qui se trouvait en dessous, mais il repoussa l’idée d’une brusque secousse de la tête, pris au dépourvu par cette étrange étincelle de désir. Cela ne lui ressemblait pas, de sentir cette attirance soudaine pour une femme, encore moins pour une voleuse qui avait tenté de tricher dans son établissement. Il déposa la jeune femme sur un canapé et appela le médecin du casino. Il ne pensait pas l’avoir blessée grièvement, mais il préférait s’assurer que cet hématome qu’il voyait déjà pointer sur son menton n’aurait pas de conséquences importantes.

Alors qu’il venait de raccrocher, l’inconnue remua faiblement, et il contint son souffle. Allait-elle reprendre conscience ? Lorsqu’il comprit qu’elle avait simplement changé de position, et qu’elle n’était pas près de se réveiller, Roan ne put résister à la tentation de l’observer de plus près. Il se pencha sur elle et, le plus doucement qu’il put, déboutonna sa veste. En dessous, elle portait un débardeur en coton blanc voilant à peine les mamelons rosés qui pointaient sous le tissu côtelé. Chassant l’impression qu’il avait de se comporter comme un pervers, à s’attarder sur ce genre de détail, il fit glisser son regard sur le reste de son corps. Elle avait la taille fine et les hanches étroites comme celles d’un garçon. En revanche, observa-t-il sans pouvoir s’en empêcher, elle possédait un petit derrière rond et galbé qui n’avait rien de masculin et qui semblait fait sur mesure pour épouser les paumes de ses mains. Il humecta ses lèvres, soudain asséchées, tandis que l’image fugace de ses mains agrippées à ces hanches pendant qu’il glissait lentement dans la moiteur de son sexe s’imposait à son esprit.

Son sexe durcit instantanément, et il ferma les yeux, respirant à fond pour regagner le contrôle de ses sens. Bon Dieu, que faisait-il à bander comme un âne devant cette inconnue ? Il n’aimait pas se retrouver dans la peau d’un pervers, à mater une femme inconsciente et à s’imaginer avec elle au lit alors qu’elle avait tenté de l’arnaquer. Il n’avait rien contre les femmes vénales, si elles assumaient leur cupidité, en revanche, il ne pouvait pas supporter les voleuses.

Partagé entre la culpabilité et la curiosité, il ne put s’empêcher de continuer son examen. Sous ce jean trop grand et informe, devina-t-il, elle devait avoir de jolies jambes. Accoutrée de la sorte, il ne l’aurait jamais remarquée dans la rue, mais avec une tenue plus seyante, elle était tout à fait le genre de fille qui lui faisait tourner la tête.

Tant qu’il avait cru qu’elle était un homme, il n’avait pas eu de doute sur la marche à suivre. Apeurer ce petit escroc jusqu’à ce qu’il avoue le nom de son complice, où le trouver et la somme exacte qu’ils avaient empochée. Ensuite, il aurait remis le type à la Commission des jeux. Son petit numéro d’intimidation avec les couteaux avait fait ses preuves par le passé, et, à part pour délier les langues récalcitrantes, il n’avait jamais eu à utiliser sa collection de poignards anciens. Mais il ne pouvait pas appliquer sa tactique habituelle, maintenant qu’il savait avoir affaire à une femme. Ce n’était pas seulement la culpabilité qu’il ressentait pour l’avoir frappée qui le faisait hésiter à la remettre aux autorités. Ce n’était pas non plus la première fois qu’il prenait une femme en flagrant délit, donc il ne s’agissait pas non plus d’un vieil instinct protecteur de gentleman.

Non, il y avait quelque chose chez cette femme qui le poussait à la protéger de la justice sans pour autant lui ôter l’envie de la punir. Car en dépit de l’attirance magnétique qu’elle exerçait sur lui, cette fille n’en restait pas moins une voleuse, et il tenait à lui faire payer son forfait. Personne ne volait impunément au Nabab.






Chapitre 2

Amy se réveilla avec un mal de tête lancinant, mais soulagée à l’idée que tout n’ait été qu’un mauvais rêve. Kevin n’était pas venu frapper à sa porte quelques jours plus tôt, lui demandant, désespéré, de venir à son secours. Elle n’avait jamais consenti à l’aider, pas plus qu’elle n’avait conçu un dispositif électronique à cet effet, et, encore moins, qu’elle avait été coincée en train de tricher au casino.

Elle ouvrit les yeux, prête à se lancer dans sa journée, et la réalité la frappa comme un coup de poing : elle n’avait pas rêvé, ou alors, le cauchemar continuait. Elle n’avait jamais vu de sa vie la pièce d’un luxe inouï où elle se trouvait. Des draps en coton égyptien enveloppaient son corps comme une caresse, et l’oreiller sur lequel sa tête reposait semblait empli de plumes d’ange. Les murs de la chambre, gris foncé avec des veines argent, fournissaient une toile de fond de choix à une épaisse moquette cendrée et aux meubles de bois grège. Au mur étaient suspendues plusieurs toiles, une série de camaïeux de gris qui avaient sans doute rendu indécemment riche l’artiste qui les avait peints.

Pas de doute, pensa Amy, la décoration correspondait à la chambre d’un homme. D’un homme riche. Se trouvait-elle dans la chambre de Roan Cavello ?

— Je vois que tu es réveillée.

Elle sursauta en entendant la voix, et tourna la tête. Roan Cavello était en train de se lever d’un fauteuil, où sans doute il avait attendu son réveil.

En frissonnant, Amy se redressa pour affronter ce visage à l’expression pénétrante.

— Où suis-je ? demanda-t-elle.

— Tu vas avoir un vilain bleu, dit Cavello en frôlant du bout des doigts sa mâchoire meurtrie. J’en suis désolé.

A son contact, Amy sentit sa respiration devenir plus lourde. Désir ou crainte ? se demanda-t-elle fugacement, sans parvenir à identifier la cause de son trouble.

— Ce n’est pas grave. Laissez-moi partir, et nous serons quittes.

Roan Cavello émit un rire rocailleux comme la texture de sa voix.

— Poupée, tu es bien loin du compte, avant d’être quitte avec moi.

— Je n’aime pas qu’on m’appelle poupée, crâna-t-elle, malgré la boule de peur qui venait de se former dans sa gorge.

Cavello la prit par le menton et l’obligea à le regarder dans les yeux.
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